LETTRE  DE  MONSXEVR 
le  Muqvis  de  la 
Vieuuille  à vn  fien  amy. 


Mie  croy  que  mon  malheur 
referuoit  ce  dernier  defplaifir  à fa 
cruauté,  qu’ayant  û longuement  ren- 
fermé tous  mes  fentimens  au  profond 
de  mon  cœur  durant  ma  captiuité , au- 
jourd’huy  qu’il  plaid  à Dieu  de  me  faire 
renaiftre  à mon  ancienne  liberté  , ie 
n en  ay  pas  fvfigc  , pour  feulement 
demander  fecours , ic  ne  le  puis  fans  ex. 
pliqucr  ma  mifere , & n’ay  point  de  pa- 
roles fi  douces  pour  la  dire  , qu  elles 
n approchent  des  plus  aigres  plainûcs, 

& contre  qui , ie  ne  fçay , mais  contre 
qui  derechef,  fans  toucher  par  contre- 
coup en  quelque  façon  celuy  dont  i ay 
touf  jours  publié  la  bonté  , & celuy  •* 
puis-ie dire  queiaurois  lotie  dansl’hor- 
reur  du  fupplice(s’il  me  l’euft  ordonné) 
tant  mon  affedion  me  rend  prefent,  ce  t Y 
qu  il  m’ed,  & ce  que  ie  luy  ay  tout  jours 
cdé:Comment  donc  aujourd’huy  me 
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plaindre  , Jayme  mieux  mille  fois  la 
mort  : Mais  d’ailleurs  M.  comme  ic 
confidere  ce  filenCe  criminel  par  la 
conlequence  qui  regarde  fon  feruice,& 
fa  perfonne , & que  c'eft  m’abiimer  par 
vn  refpetl  inconfideré  au  plus  profond 
de  l’infidélité:  le  concilie  ( ce  me  fera- 
blej  ces  deux  extremitez  en  m’addref- 
fantàVous.en  qui  fe  r’affemble  & la 
Cognoifiance  de  nos  maux , & l’indu- 
ftrie  en  éminence  pour  y fubuenir.  A 
qui  mieux  faire  mes  complaintes  qu’à 
celuy  qui  les  fçait  auffi  bien  que  moy, 
& à qui  la  cognoifiance  de  moy  meftpe 
donne  plus  que  toutes  mes  paroles. 
Quia  mieux  préfenty  mes  inclinations 
& pénétré  mon  intérieur  que  vous  M? 
vous  l’auez  peu  , vous  l’auez  fait , la 
trempe  de  mon  efprit  n’eftoit  pas  à 
i’cfpreuue  du  voftre  , aucc  lequel  les 
meilleurs  fc  r’appurent.ilvous  a touf- 
feurs efté  ouuert  par  la  fingulierc  ami- 
tié  dont  il  vous  a pieu  de  m’honorer. 
Vousfçauez  bien  que  celle  belle  chc* 
mife  de  l’ambition  dont  perfonne  ne 
fe  dépouille  (ce  dit  vn  Ancien  Jn’aia- 
çiais  efté  en  moy  qu’vne  aueuglefide- 
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lit c pour  le  Roy,  fa  gloire,  fa  grandeur. 
Ion  repos , & de  le  voir  la  merueille  des 
fiecles  à venir  v 6c  comme  vn  autre  Ti- 
tus, l’amour  6c  les  delices  de  les  peuples 
ont  efté  mes  premiers  fouhaits,  6c  tous 
mes  foins:  Ce  ma  efté  l’Autel ou iay 
mille  fois  facrifiémà  vie  a tant  depuifi 
fans  ennemis,  que  fes  interefts  mont 
fufcité,Dieulc  cognoift,le  Roy  le  fçait* 
6c  vous  le  pouuez  tefmoigner  mieu^ 
que  perlonne  : Si  ic  m’eftois  aymé  ie 
lcrois  ou  i’eftois  ( mais  à les  defpens  ) ie 
puis iuftifier combien  iay  efté  infkxi-* 
ble  en  cefte  efpece  ( ie  lofe  ainfi  nom- 
mer,) d’idolâtrie  pour  Iuy  ,iufques  àla 
veille  6c  à l’inftant  de  mon  malheur: 
Dieu  qui  le  dit  jaloux  m'a  iuftement 
puny,  ie  roubliois,i’ay  efté  oublie, il 
vouloit  bien  que  ie  feruilfe  le  Roy,  mais 
dans  les  loix  de  fubjed , 6c  non  de  créa- 
ture : Patience , ie  fuis  tres-content  ft  le 
Roy  me  permet  d’en  regretter  la  faute 
le  refte  de  mes  iours  chez  moy  ,dans 
ma  famille, ie  le  feruiray  de  prières  6c  de  ; 
fouhaits,  ne  pouuant  dauantage  pour, 
fa  grandeur:  Il  fçaura  par  mon  filence 
combien  mon  affeéÜon  cft  inflexib/§ 
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& par  lcnnùy  dans  lequel  ie  languiray, 
combien  m’eft  cuifante  fa  difgrace  : 
Aufli  ce,  peut- il  dire  que  ma  vie  iufques 
ic y cft-  vn  autre  miraclcauec  ma  liberté, 
éc  que  Dieu  les  a faits, Fvn  pour  le  Roy, 
lautre  pour  mon  innocence  : Il  a eu 
foindeluy  ,car  c’eft  fon  Ointf,  & n’a 
peu  iaiffer  1 autre  fans  manquer  à û pa- 
role inuiolablc.  Mais  qu’ay*je  fait  M. 
pour  nxauoir  ainfi  mal  mené?  Qui  a 
peuperfuader  à vn  grand  Roy  comme 
lenoftrc  , que  la  dépoüillç  d’vn  ferui- 
teur  luy  peuft  iamais  eftre  honnôràble, 
neft-ce  pas  mtttté  vn  manteau  de 
boue  fur  les  brillans  de  ces  belles  Ver- 
tus quile  font  admirer  ? Qui  luy  a peu 
fouftenir  que  ce  fuft  chofe  tulte  de  con- 
damner vn  homme  fans  Ibuyr,  de  dé- 
grader d’honneur  vn  feruitcur  de  la 
condition  où  il  luy  auoit  pieu  de  m’e- 
fleuer,  lequel  quant  il nauroit  point  le 
mérité  du  feruice  domeftïque  de  fes 
peres.  depuis  cent  ans  & plus  dans  fa 
maifon,  a ccltiy  delauoirferuy  dés  fon 
enfance  dans  fes  plai(irs,lcs  armes,  & fes 
af&ires,  de  en  1 honneur  de  fon  fecret. 
S£î%  a J?cu  feruir  de  caution  du  iu- 
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gement  de  Dieu , qui  pleut  des  foudres 
de  vengeances  fur  les  opprefllons  ï Si 
l’on  m'a  fait  vn  monftre  de  crimes , qui 
a demandé  grâce  pour  moy ,ü  n’y  auoit 
point  là  de  coutumace.  Que  ne  les  ay- 
je  expiez  en  mon  fang , fi  ce  n elt  qu  a- 
ueccétaduantagc  contre  lesabfenson 
m’aye  condamné  par  contagion  : & en 
fin  M. qui  l'a  peu  charmer, iufques  à iuy 
faire  croire  bien-feant  de  faire  recher- 
cher ma  vie  pour  faire  voir  vne  fnitte 
de  ce  que  ie  n’ay  iamais  commencé,  ny 
penfé  , & comme  fi.  les  actions  d vn 
(impie  Gentil-homme  eftoient  font 
condamner  vn  principal  miniftre  de 
fon  Eftat.  Neft-cc  pas  me  faire  mon 
procez  apres  ma  mort,  & apres  tant  de 
diligences, de  faifies:&  de  perquifitions 
honteufes  , quel  m’a-on  trouué  l ce 

quon  ne  dira  pas,  vne  continuelle  vi- 

élime  à i’enuie  pour  fon  feruice:  1 entre 
en  ces  efionnemens  auec  crcue  cœur, 
car  dans  mon  examen  intérieur  Dieu 
m’eft  tefmoing  que  ie  n’y  trouue  pas 
feulement  de  mauuaifes  pçnfces,ta'nt  le 
tranfport  de  mon  efprit  a 1 aymer  at* 
dément  a eûe  continu , ôedans  1 appar 
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rance  publique  i’y  rencontre  auffi  peu 
défends.  Aceeftclemauuaiseftatde 
fes  affaires,  la  profufion , le  defordre,la 
necefiîté,la  guette,  la  diuifion  en  (on 
Eftat , en  fà  Maifon  ? Qui  luy  ont  peu 
donner  ces  violents  foupçons  de  ma 
fidelité,  y auoit-il  rien  de  tout  cela  à 
mon  efloignement  : l’ordre, i’abondan. 
ce  & la  paix  en  fâ  main  pour  la  garder 
chez  luy,  & la  donner  ailleurs,  font-cc 
crimes  ou  malheurs?  ceft  ou  ie  1 ay  Jaifi 
fé,  & puis  eftois  ie  lcul  honore  de  1 en» 
tréedcfonConfeil  pour  eftre  refpon» 
fable  des  éuenemens,  quant  il  le  fau- 
droit  eftre , <5t  quant  ils  eufient  efté  au- 
tres que  tres-heureux.  Quov  donc? 
lamie,  vn  mauuais  commun  intereft  a 
r allie  fes  ennemis  & les  miens^pour  me 
noircir  de  calomnies  auprès  de  luy , 
fous  quels  prétextes  ? il  faut  qu’ils  ayent 
efté  bien  fpecieux,&  d vne  confequen- 
ce  bien  preffée,  pour  auoir  fait  oublier 
iufques  à ces  glorieux  tefmoignages, 
que  dans  le  mouuement  naturel  de  no- 
ftre  bon  Roy , la  vérité  luy  fît  pronon- 
cer deuant  des  compagnies  Souucrai- 
nés,  mandez  exprès  hui&iours  au  par* 
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iüant  ma  prifon  f tant  me  croyant  !or$ 
vrayement  ce  que  i’eftois , il  cftimoit 
mon  feui  efloignement  eftrc  prejudi* 
ciable  à fa  réputation , & au  bien  de  fon 
feruicc:Ii  eft.donc  tres-ayfé  que  mes 
ennemis  ont  eftouffé  fon  intereftdans 
lcurdamnable  paffrqn,  autrement  s'ils 
euffent  tant  defcouuert  depuis,  & en  fi 
peu  de  temps,  ils  euffent  publié  rues 
crimes,  & ne  me  les  euffent  pas  fait  ce- 
ler , comme  il  eft  vray  qu’ils  me  font 
encor  incognus , l’Hiftoire  de  France 
nous  donnera-cllc  vn  pareil  exemple  > 
]Sf  eftoit-cc  pas  affez  de  faire  place  nette 
fins  vouloir  marracher  l’honneur  & la 
vie:  Pour  feuretc  de  ma  per  (on  ne  on 
me  perfuade  vne  prifon,  pour  celle  du 
fccrct  que  ie  ne  me  peuffe  plaindre , & 
pour  le  refte  de  leur  par  fai  de  charité,  il 
îëtrouue  important  de  me  tenir  com- 
me vn  loup  garou  entre  quatre  muraif 
les,affin  de  me  donner  par  vnlong  en** 
nuy  ce  qu’autrement  il  n’eftoit  pas  en 
eux:  Cetraidement  M.àla  mode  du 
moden’eft-il  pas  du  plus  fin , ai  fl; 
que  du  plus  mefehant^  Car  fl  j’y  fi 
mort , j’aurois  eu  grand  tort,  la  tares 
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cftoit  joüéc  pour  toute  ma  famille  t le 
paftbis  à la  pofterité  pour  vn  prodige 
d’infidélité , i’euffe  dit  cent  impoftures, 
onm’euft  donné  mille  pernicieux  defi> 
feings , & en  vn  mot  on  m’euft  fait  vne 
banque  pubücque  de  mefchanceté,  où 
chacun  euft  fait  remife  de  la  fienne, 
Que  d’aufmofnesdc  cefte  monnoyeà 
ma  mémoire , 8c  quelle  refour  ce  d'vn 
tel  précipice , fi  cefte  main  fouueraine 
en  dernier  reftort  ne  m'euft  conferué, 
6c  ehfîn  deliuré.  Cependant  M.  c’eft  ou 
iemèrefTens  tres-oblige  à la  bonté  du 
Roy , 6c  laquelle  tant  que  ie  viuray  ic 
loüeray  du  mefmc  front  que  i’ay  fait 
autresfois  les  autres  merucilles  de  fa  vie, 
car  il  eft  vray  que  s’il  a fléchy  lors  aux 
intcreftsdefonEftat,fabontés’eftren- 
duc  inuincible  a ma  deffence , fes  com- 
mandements mefmes  témoignèrent 
du  foin  de  ce  malheureux  fetuiteur 
qu’il  ne  pouuoit  abandonner , fi  les  in- 
terprétations en  oncefté  delicattes,fa 
gloire  n’en  doit  pas  cftre  moindre,  non 
plus  que  fon  mérité  deuat  Dieu  : c’eft 
pour  elle  quti’ay  touché  ces  rigueurs 
paffées , pour  releucr  plus  haut  l’éclat 
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de  fa  fingulierc  bonté  foubs  ce  grand 
ombre  d’artifices:  Car  apres  vn  fi  beau 
prélude  de  juftice,  que  ne  dirois-ie  pas 
fi  ie  voulois  approfondir  ce  religieux 
filence,dans  lequel  on  a touf-jours  tenu 
les  miens , ôc  iufqucs  à ceux  qui  ont  té- 
moigné le  moindre  fentiment  de  mon, 
aduerfité,onleur  a forge  des  tonnerres 
de  colere  du  Roy,  s’ils  ouuroicnt : feu- 
lement la  bouche,  on  leur  a parle  des 
yeux  de  des  efpaules  f cfcrimedelhy- 
pocrifie  ou  de  calamite  publique  ) c eft 
à eux  de  s’expliquer , & sillcur  eft  arri- 
ué  d’ouurir  la  bouche,  ç à efte  dans  vn 
ton  pitoyable  , quelque  beau  mot  de 
patience  quil  a fallu  prendre  pour  ora» 
clc , aucc  remerciement , & touf-jours 
ce  bienheureux  fectet  de  me  tenir  à 1 at- 
tache , & que  le  chagrin  fe  defferoit  de 
moy  5 Mauuais  calcul  ou  Dieu  n eft 
pâs,ie  fupprime  le  refte  pour  beaucoup 
de  rcfpcas,&  pour  ne  vous  pàs  en- 
nuyer. Vous  en  fçauez  aflez  M.  & en 
auez  affez  veu  pour  defiUcr  les  yeux  du 
Roy  fur  mon  fubjeft , & luy  foire  reco- 
gnoiftre  tous  fes  interefts  dans  les  miesj 

vous  le  pouuez , vous  le  voudrez  f-  car  il 
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eft  iufte  & glorieux,  vous  ne  pouuéz 
mieux  débiter  ce  grand  talent  queDicu 
^ous  a donné  qu’en  fi  caufe  & en  celle 

• ^°y  » * s 11  s y rencontre  quelque 
meflange  delà  liennC)iln’eftpashon- 

défaire  bon  office  à quf  que  cc 

ion  , mou,s  de  fouftenir  l’innocence 
mais  il  eft  de  voftregenerofitc  de  na’ 
bandonner  pas  ra  que  vous  auez  ho. 
n°ic  pluùeurs  fois  du  nom  d’amy 
.comme l’ay  pris  celuy  de  feruitcur- 
yops  voycz  & fçaurez  ftgcméht  ton. 

SCniCCnUi £n  railGRnablc  & Fcffible, 
sil  plaift  au  Roy  de  confidercr  ccm- 

bien  melme  la  confequence  du  futur 

excédé  celle  du  paffé,  il  ne  me  déniera 

pas  vne  feule  parole  aueç  laquelle  il 

peut  guanr  nos  maux,&  fe  rendre  dure 

•v  tire  ce  que  nous  auons  tous  deuat-pec- 

du  .-.mon  fouhait  eft  le  repos  (s’il  y en  à 

dorefnauant  quclqu’vn  pour  moy-J 

auec  vn  limplc  adueu  de  ma  fidelité 

pçur  ne  pas  authorifermon  infamie  de 

nmn  cpnfentemem.'Cen’eft  pas  trop  à 

cethpmmequcvousfçauezcc  qu’il  a 

qui  a peu  d’auantage  pour 
W ' tfrcne  fujs  plus  bon  à autre  viàge* 
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qu’il  me  laiffe  aufnoins  foufpirer  libre- 
ment , c’eft  ce  que  ie  luy  demande  par 
luy-mefîne  à mains  jointes,  6c  au  nom 
de  celuy  dont  il  nous  eft  limage  vi- 
uante.  Tay  dit'  à autre  vfage  pour  luy 
témoigner  que  lans  aucun  dépit  » f â 
Dicurïe  plaife  que  i’en  fufle  feulement 
fufceptible  ) ie  fuis  touf- jours  le  meftrie 
d’affedion  pour  fobeyï , 6c  le  feruir 
tres-fidellement , 6c  que  fi  ie  ne  1 ay  pas 
mécogneu  dans  vne  prifon,ic  ne  fuis 
pas  pour  le  des-aduouér  en  libote.  le 
fais  trcs*grande  différence  de  nos  vo- 
IontcZjla  fienne  eft  fi  ample,  & telle- 
ment  ma  fuperièurç  * quç  ie  ni  y fbubf* 
mets  abfoluhfent , fans  aucune  referue  : 
La  mienne  eft  fireftreinte,  & fi  rem- 
plie de  defplaifirs, 6c  de  regret  de  luy 
auoir  dépieu, que  fi  1 obeïffance  ne  m é 
tire, rien  ne  nïeft  plus  fouhaittabie  que 
de  viure  ou  languir  le  plus  incogneu 
que  ie  pourray,  le  luy  fis  la  mefme  fup- 
plication tres-humble  à Ruel,oùvous 
eftiez , à la  veille  de  ma  difgrace.  C eft 
ou  ie  ne  puis  préfentir  d obftacle , puis 

que  ce  font  mefmes  des  lettres  damni- 

ftic  que  ie  donne  à tous  mes  ennemis. 


aufquels  , outre  que  j’allume  tous  les 
iours  des  charbons  ardans  liir  leur  tefte, 
en  priant  Dkuquii  leur  pardonne,  ie 
% a y mort  pour  eux  en  ce  faifant.  Ccft 
tout  M.  <5c  trop  pour  vue  lettre,  fima 
neceffitéoe  la  tait  paffer  à voftre  ami- 
tié pour  i entretien  d*vne  année  de  ce- 
luy  que  vous  aucz  promis  d’aymer 
comme 


Vojlre  très -humble,  & très- 
obeyffant  firuïteur , 

La  Vievville. 


